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— Ent-oo qu'elle vivait seule '(

-Oui, moiiniour, seule ; elle avait une

Jtonne qu'ollo luiyalt quinw fraiice pur

mois i elle lu renvoyée il y » une divine

du jours,

—P<iur quelle cause /

—Par éiunomie, je orois bien

Dan» lu salle ii miinger, le rente du dîner

de la Cadore était »ur la table, ce qui

indi(|Uait (,ue l'assassin l'avait surprise &

table. Elle n avait pas mMm eu lii temps

d'achever son rt!(m», car un morceau de

viande était cou pu dans son assiette. Pris

de l'assiette, il y avuit une fourchette, un

couteau do table il iiinnchB d'ébène et du

pain uveo quelques houoht'i'» cassées d a-

vaiices. Un pou de vin additionné d'eau

reetait su fond du ver'e. Mais la bouteille

était vide, ce q> peiuiettuil de supposer

que son coup fiit < t avant de s'esquiver,

le meurtrie, l'^'ait 'lU bnoiii do se rafnil- i

ohir. "JS ..«siattotiin» '.lites, le commis- I

•»ir« il' poH'-'J "« Uvia .1 une perquisition |

ininudeuw dans l'appivrt»m»'iit ;
mais il no

}

trou ' rie i 1 iis les papims do la victime,
j

qui pflt le L.uttre sur les traces du meur-

i ier. Cependant, divers document8,entro

utres l'extrait d'un acte de mariage, lui

apprirent que la Cadore était mariée,

qu elle T^va'*. épousé, dix ans auparavant,

un nommé .lulos IVrtuiset, ciu'ello avait

demeuré avec son mari rue de la Chaussée-

d'Antin, où elle exerçait la profession de

sage-femme.
.

Ces renseignement» étaient précieux

pour l'onquélo qui allait suivie. Mais ((u'ô-

tait devenu le ' sieur .Iules Tertuiset ?

Ktait-il mort ou vivant ( Bientôt, proba-

blement, on serait tixé sur ce point. En

attendant, par ordre du coiiimisHiiiro de

police le cadavre do la curtomancioiiiio fut

transporté il la Morgue. San» désoiiipa-

rer, le inagi trat commença son eniiuête

par l'interroRatoire de la concierge. 11

était important de savoir iiuelle» sortes de

gens Mme Cadore fréquentait.

—tUcevttit-olle beaucoup do monde?

demanda le commissaire.

—Oui, monsieur, beaucoup, surtout

depuis quelques moi», i)arce qii elle avait

constamment de» annonces dans le» jour-

naux. Aussi, avait-elle l'air trbo content.

Elle devait gagner beaucoup, et comme

nlle '.le dépensait presque rien, vous com-

prenez. ...

--Je comprends que son meurtrier

n'ignorait pas qu'elle eut do l'argent chez

elle, et c'est afi.i de découvrir qui peut

être ce misérable que je vous* interroge.

Vous disiez donc que Mme Tadore rece-

vait chez elle beaucoup de pei nonnes.

—Qui venaient e faire tirer le» cartes,

oui, m sieur, des jeunes tilles, des da-

mes, presque jamais de» mûHBieura.

—Sortait-elle 1

—Oh I très rarement, pour ne pas dire

" ininais ; on pouvait venir n'importe à

quelle heure ; on était toujours sûr de la

trouver. ...
—En dehors de sa clientèle reoovait-elle

quelques personnes dans 1 intimité ?

—Mme Cadore n'avait ni amis.ni amies
;

d'ailleurs elle aimait à être seule ut se

défiait de tout le monde. Mais vous m'y

fuites penser, monsieur le commissaire,

l'assassin pourrait bi"n être . .

.

-Qui'
— ij'u hoiiirao q::, ucp-!- titir-p.-

temps, est venu voir Mme Cadore trois ou

((Untio fois.
.

—Uommont se lu.mme eut individu (

—lo ne sais pM son nom, monsieur le

coinmissuii^.
— A quel titt venait il voir Mm« C«-

doife*
, ,

-.le l'ignore, mai* il m'est venu dan*

l'idée (lUe c'était un da ses pnrcoH.

— El.o le reiiviiit avec plaisu I

— H«u, heu je im 1» oroi» pas.

— Coiiiiiient est-il, cet homme ?

—I»Binf, na saurai» l*''
trop vous

dire. C'est m r^nd brun, qui .l"it »voir

dKiis le» quarante eu quarante-cinq ;
il

porto sa barbe en ci. Hier et, coi me se»

cheveux, elle commence pi'^ mal h grison-

ner ; et puis je crois bien u'il a au som-

met de la tête comme une i..usure de curé.

11 a un «rand nez, des yeux perv'ants, un
|

regard effironté. Quoique çii, comme hom-

me il n'est pas tiop mal ; Je peux mémo

dire que dans le toiiip» il a dû compter,

parmi les jolis garvons. Mais aujourd hui

I c'est un dégommé -, il a iimiivaise mine et

l'air assez canaille. A preuve qu'un jour

je me disais cummo ça " Mme Cadore a

lin une drôlo do coniiaissanco. Aprfe» tout,

une tireuse do carte 1"

-Voilà l'assassin ! pensa le magistrat.

11 reprit 4 haute voix :

—Ne venez vous pa» ne me dire que

Mme Cadore faisait un très bon accueil à

cet individu (
, ,, ,

—Je ne poux pas dire do qii elle façon

elle le recevait : je omis seuleinent qu'elle

se serait bien piisséo do ses visites.
|

— Il restait loiigtoiups clioz elle (

—Je lie saurai» dire au juste ;
une de-

mie heure, une heure, mais pas plus.Pour-

tant, un jour, elle l'a fuit dojouner ;
j'ai

su ça par Mnvia.
.

-Qu'est-ce que c'est que Maria (

—Maria Burel, monsieur lo commis-

saire, c'était la jeuiio bonne do Mme
Cadore ; elle pourrait peut-âtro vous en

dire plu» long que moi au sujet de

l'homme en question.

—Nous l'interrogerons. Savez-vou» où

elle demeure V
. „ »— Non, monsieur, et j ignore si elle est

placée ;
je poux seulement vous dire

qu'elle est allée dans un bureau do place-

ment du faubourg Montmartre.

—Cela auttit ;
j'ospfero que nous la trou-

verons facilement. Ne pensez voua pas

qu'elle peut être le complice de l'assassin ?

—Quant U ça, non, monsieur lo com-

missaire, j'en mettrai» ma main au feu
;

Maria Burel a h, peine dix-huit an», et

c'est une honnête fille.

—C'est bien ; il sera tenu compte de

votre témoignage en faveur de cette jeune

domestique. Revenons à l'individu qui a

l'air assez canaille ; il a fait, avoz-vous dit,

trois ou quatre visites à Mme Cadoro 1

—Oui monsieur.

—N'a-t-il pas pu venir la voir une ou

plusieurs fois sans que vous l'eussiez vu

entrer et sortir do la maison ?

—Ça, monsieur le commissaire, c'est

possible ;
jo ne peux pas être en même

temps en haut de l'escalier et dans ma
logo, et puis jo ne tais pas toujours atten-

tion ik ceux qui entrent ou qui sorte.

—Y a-t-il un mois que vou» avez vu 1 in-

connu venant rendre visite îi Mme Ca-

dore i

—Oh ! il n'y a pa» ai longtemps quo ça.

—Quinze jour» ?

Mninf. aue ca : ntt6pd67. : oui, il y a

une huitaine qu'il est venu ; Mme Cadore

n'avait déjii plus sa bonne.

~I>eijui» vous ne l'avez paa re»

—Je ne l'ai pu revu.

A quelle heure Mme Câdoro »v«lt-

alla l'habitude de tiianuor lo soir I

—Toujours vers huit heure» ;
mai» hiar

elle a drt diner |dn» tard, car il était r.rik*

de huit heures (|uand elle est sortie !-,.ur

aller chez lo boucher et le marchand de

—Alor» nous pouvons admettre (pi «lia

s'eat mise A table 4 huit heo.re» «i damia.

La malheureuse femme i 'a ps» au le

temps d'achever »' m repas, non» l'«vo«i«

c(jii«tJ«té. Evidemment, elle était k table

quand 311' 'uiHirtrier A pénétré 'hez elle.

\vait-elle lai <' nudencontrausoinentsaolef

sur porto, ou bien, sans défiance, a-t-

ella ouvert sa (wrte elle-même ( Nous ne

pouvon» pa» le «avoir. Lo memirier l'a

poussé" ou entratiicc dan» sa chambre,

s'est jeit aur elle, et «prèa une lutte qui

n'a probablement dire qu'un instant, la

victime a été terrassée et étranglée. Vmlli

le drame. Or, tout porto îv croire quo lo

crime a été cmninis avant neuf lieurea.

Vou» avez vu aiitror Mme Cadoro »pr>«

qu'elle eût aeheté sus provision» 1

—Oui, monsieur, nous avon» échangé

quelques parole».

—A partir de no moment et jusqu a

neuf houros, êtes-vou» restée dan» votre

l'>«6 '

—Jo l'ai iiittée un instant, oh, pM
plus do dix 1 iiiulflS, pour aller chez 1»

mercière.
1 — Voilii, le iirlrier était dans la rua,

aux aguets ; c. ^.omps lui asufll pour s'in-

troduire dan» ' maison. Vou» navez pa»

vu rôdiM dan» 1 ruo un ou deux individu»

à mine suspecte '

—Non, moiisii ui le commissaire.

—Aiirès le crii o, l'étrangleur a pu res-

ter assez longtoiii s dan» l'appartomont ;

toujours est-il qu a su profiter d'un mo-

ment favorable pn sortir de la maison

comme il y était en ré, san» être vu. En-

fin, grice aux reii -ignement» que vou»

venez de me donne; et qui seront complé-

té» par Maria Burel, la justice parviendra,

j'espère, à découvrir 'e misérable.

Le magistrat allait io retirer lorsqu'un

agent vint lui dire q , dans la foulo de»

curieux rassemblé da ^ la ruo, deux fem-

mes prétendaient qui l;i veille, vers huit

heures et demie, peu ant que la concierge

était chez la mercière elle» avaient vu en-

trer furtivement dann '. maison, un hom-

me grand, portant to a sa barbe, vêtu

d'un veston bleu, d'un lantalon de coutil

gris et coiffé d'un ohap ai de foutre.

—Ah ! ah ! lî; le msL itrat, celui-ci me
parait reaaembler beauc ip é l'homme aux

visites.

Il envoya chercher les leux femme» qui

1 n'hésitèrent pas il cor "rner leur dire.

I El'es ajoutèrent que 11 mie avait bien

l'air de vouloir faire un iiuvaig coup ot

qu'elle» l'avaient assez e miné pour être

sûre» de le reconnaître si •lies le rencon-

traient. Le commissaire ii police retourna

ti son bureau et rédigea rapidement un

rapport qu'il fit porter au hef de la sûre-

té, lequel, d'ailleurs, était léjà instruit du

crime. Comme !e commiss;, ro do police, il

ne douta point que le m. irtrier ne fût

l'inconnu que la concierge vait vu venir

plusieurs foi» chez la tire se de cartes.

Quatre de» plus fins limifi lu service de

la sûreté furent aussitôt un mi campagne.

Dans lu soirée, vois i;mi( vUres, 3l.""i:',

Burel fut amenée devant le coinniiv,-(iiiiii

; do police. La jeune UUe avait appii- a


